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NOTRE NUMERO
Le présent numéro paraitrapeut-être un

peu religieux, tant Nos Seigneurs y tiennent
un large role, mais on avouera qu'ils ont
tellement envahi la place publique qu'il est
impossible de n'y pas fouler un orteil épis-
copal. C'est ce qui explique la nature de nos
articles. La semaine prochaine, le calme
sera revenu, et nous reprendrons enpaix nos
études politiques et sociales, qui nous sont
autrement chères que la chicane ecclésias-
tique.

LA DIRECTION.

Votez, mardi prochain, pour abolir à
jamais le règne politique du clergé dans la
Province.

Votez pour les honnêtes gens.
Votez suivant votre conscience, tel est

l'avis des honnêtes gens.
Dans tous les cas, votez, exercez votre

droit de franchise.
Laurier est la plus belle figure canadien.

ne depuis l'immortel Papineau.

TELEPHONE 892NO 90
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LU DERUIER EPRE
Il ne nous restait plus grand' chose à

soustraire à la voracité de notre clergé:
Notre argent, il nous l'avait pris;
Nos terres, il les avait hypothéquées;
Nos enfants, il les avait accaparés;
Nos femmes, il les possédait;
Nos votes, il les commandait.
Il nous restait seulement une chose, une

toute petite chose, sur laquelle il n'avait
pas mis la main.

Cetta petite chose, c'était notre cons-
cience.

Ah ! nous le 'croyions bien à nous, ce
souverain trésor que Dieu nous a donné

pour nous guider dans la vie; cet instinct
sublime dont découle pour nous la science
du devoir, cette notion intime du bien et
du mal qui naît en même temps que nous,
et qui nous survit sans être soumise à d'au-
tre volonté qu'à celle du Créateur.

Eh bien, il paraît que nous n'avons plus
même le droit ce consulter en paix notre
conscience et de suivre ses dictées.

Nos consciences elles-mêmes sont asser-
vies et, qui plus est, elles sont asservies
aux intérêts de l'é•piscopat.

C'est Mgr Larocque, évêque de Sher-
brooke, qui le proclame.

Voici le résumé de son sermon de di-
manche à la cathédrale :

Mgr Larocque, dans son sermon, hier, à la
cathédrale, a donné certaines instructions aux
électeurs au sujet du vote qu'ils auront à donner
le 23 juin. Il dit qu'il est de leur devoir de voter
pour un candidat dont la sincérité se manifeste
non pas seulement par des paroles, mais par des
actes. Tout électeur, ajouta-t-il, doit voter selon
sa conscience, ce qui, pour un catholique, veut
dire de voter conformément'aux dictées du man-
dement collectif des évêques.

Comment trouvez-vous cette nouvelle in.
vasion ?

Vous avez le droit de voter suivant votre
conscience, disent les évêques.

Mais, ajoutent-ils, nous avons le droit de
dicter à votre conscience pour qui vous
devez voter.

Et vous êtes tenu de suivre votre cons-
cience. On avouera que si le sujet n'était
pas aussi grave, on aurait le droit de se
demander de qui donc on se moque.

Ainsi, c'est bien entendu, il ne nous
reste plus rien.

Plus même notre conscience!
Sait-on bien où cela mènera le peuple,

le jour où on lui aura inculqué l'idée que
les dictées de sa conscience ne sont plus
divines, mais émanent seulement des cui-
sines de l'archevêché?

Ce jour-là, le peuple canadien sera bien
près de sa fin !

PIERRE LEROUGE.

BATAILLE DE ZOUAVES
Beaucoup de Zouaves, nous le savons,

ont pris en très mauvaise part notre article
sur la Montée du Zouave, qui n'avait pour-
tant rien de malveillant ni de blessant
pour personne.

Quelques-uns nous en gardent rancune.
Et pourtant, un incident tout d'actualité
nous permet de démontrer que nous avions
parfaitement raison de mettre nos Zouaves
canadiens en garde contre ceux qu'ils.traî-
nent à leur remorque dans la faieuse
montée.

Le premier coup de feu tiré contre un
Zouave l'a été par un de ces Zouaves cas-
tors que nous nous étonnions de voir par-
ticiper si facilement au mouvement d'as-
cension général,
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Et il a été tiré à bout portant, sans pro-
vocation.

Au haut de la montée, le Zouave à qui
un rude coup d'épaule de la part d'un ca-
marade a permis d'escalader une position
sûre et inespérée, se retourne vers le cama-
rade et, pour récompense, lui vide sur la
tête tout un baquet d'eau sale.

Voilà ce que nous avions prévu et ce que
nous cherchions à montrer à nos amis Zou-
aves - et nous en comptons beaucoup.

Nous n'interviendrons pas dans cette
mêlée, qui est absolument triviale, mais
nous ferons remarquer que le Zouave du
Monde va beaucoup plus loin que nous,
en affirmant que certains Zouaves exploi-
tent ce titre-pour s'élever aux hautes posi-
tions, tandis que nous voyions, nous,
dans cette montée, simplement le résultat
d'une camaraderie que nous jugions seule-
ment un peu encombrante.

P. L.

Remerciements
La Presse de lundi a fait à notre article sur La

Fin d'un Règne les honneurs de la reproduction.
Nos remerciements sincères à notre confrère.

P. L.

SAINTES COLERES
On sait que l'Electeur vient de s'attirer

des désagréments avec son ordinaire en
publiant, à l'égard de Mgr Laflèche et de ses
élucubrations électorales, un article éma-
nant d'un prêtre du diocèse de Québec et
condamnant la sortie brutale du vieux
castor.

Nous avons exprimé sans voiles notre
opinion sur la conduite et sur les paroles
de M r Laflèche.

Certaines personnes ont blâmé notre

franchise et l'ont ti ouvée un peu crue, pré-
tendant que l'habit ecclésiastique imposait
des égards que nous semblions oublier.

Notre opinion est que l'habit civil a
dr-oit à tout autant d'égards que l'habit
ecclésiastique, et que tout dépend du moine
que recouvre cet habit.

Nous avons traité Mgr Laflèche politi-
cien comme nous aurions traité tout autre
politicien, comme nous traitons MM. Tail-
Ion, Ross et Desjardins.

C'était notre droit.
L'exercice d'un droit ne comporte pas

d'excuse; mais s'il nous en fallait une, nous
la trouverions sûrement dans la façon dont
les prêtres se traitent entre eux.

Voici le style d'une correspondance spé-
ciale, évidemment dûe à un collègue du
correspondant de l'Llecteur, et que publie
le courrier du canada:

LES PRETRES INSULTES

L'énergumène de Ste-Anne de la Pocatière,
qui lance des malices contre les prêtres, dans
l'Electeur du 6 du courant, ne mérite autre chose
que le mépris. Ce pédant qui fait le Danton est
connu ici. Il ferait bien mieux de garder le si-
lence, le misérable insulteur.

D'ailleurs, ses idées perfides nous montrent ce
qu'il vaut, le pauvre crétin,

Allez vous cacher, méprisable, audacieux men-
teur. - Communiqué.

Ste-Anne, 9 juin, 1896.

Il y a encore des gens qus disent que
l'Eglise est une grande école de respect.

TRISTAN.

UN MAUVAIS RHUME

Se guérit facilement par remploi du BAUME
RHUMAL, le célèbre remède français, préconisé par les
plus grands médecins. ceux qui s'en sont servi n'en
font que des éloges, justifies par le nombre considéra-
ble de cures accomplies. Seulement 25c la bouteille. En
vente partout.
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Vije politique de ingt ans
S'il est un hommage que l'on ne puisse

s'enpêcher de rendre à l'hon. M. Laurier,
c'est bien celui que mérite l'inviolable sta-
bilité de ses opinions eu matière de poli-
tique religieuse.

Les opinions de M. Laurier, que vient
de condamner Mgr Laflèche, et qu'il traite
de rationalismes, ne datent pas d'hier, et
toujours il les a maintenues avec une égale
énergie.

En 1877, il y a vingt ans, l'hon. M. Lau-
rier, prononçant son grand discours sur le
libéralisme politique à Québec, disait:

1877
"C'est I habitude, dans le parti de nos adver-

saires, de nous accuser, nous libéraux, d'irréli-
gion. Je ne suis pas ici pour faire parade de
mes sentiments religieux, mais je déclare que
j'ai trop de respect pour les croyances dans les-
quelles je suis né pour jamais les faire servir de
base à une organisation politique.

"Vous voulez organiser un parti politique.
Vous n'avez pas songé que si vous avez le mal-
heur de réussir, vous attirerez sur le pays des ca-
lemités dont il est impossible de prévoir les con-
séquences.

" Vous voulez organiser tous les catholiques
comme un seul parti, sans autre lien, sans autre
base que la communauté de religion, mais n'avez-
vous pas rélléchi que, par le fait même, vous or-
ganisez la population protestante comme un seul
parti, et qu'alors, au lieu de la paix et de l'har-
monie qui existent aujourd'hui entre les divers
éléments de la population canadienne, vous ame-
nez la guerre, la guerre religieuse, la plus ter-
rible de toutes les guerres."

Dix ans plus tard, à Somerset, M. Lau-
rier, lançant un grand discours-programme
à l'occasion de son élévation à la direction
du parti libéral, disait:

1887
"Avec un zèle digne d'ue meilleure cause,

une certaine partie de la pressed'Ontario fait de

son mieux pour amener la division entre catho-
liques et protestants, et je regrette de dire que,
dans notre province, on répond souvent à ces at-
taques par des moyens absolument répréhensi-
bles. Qu'ils viennent d'Ontario ou de Québec,
ces appels aux préjugés sont également déplora-
bles. Pour ma part, j'ai autant d'aversion pour
l'homme qui fait appel aux préjugés catholiques
dans Québec que pour l'homme qui invoque les
préjugés protestants dans Ontario."

Maintenant, nous arrivons, dix ans en-
core après, aux déclarations qui ont fait
sortir Mgr Laflèche de ses gonds.

1896

"Je ne suis pas ici pour représenter seulement
les catholiques, mais aussi les protestants, et je
dois compte à toutes les classes de ma conduite
des affaires. Je me vois, moi, catho:ique et d'o-
gine française, investi de la confiance des hom-
mes qui m'entourent et d'un devoir important
que m'impose notre systéme de gouvernement
constitutionnel ; je me trouve chef reconnu d'un
grand parti composé de catholiques et de protes-
tants, où les protestants sont naturellement en
majorité comme dans l'autre parti. Et l'on vient
me dire, à moi qui occupe cette position, que je
me laisserai guider dans la conduite que je dois
suivre dans cette Chambre par des raisons qui
s'adressent aux consciences des députés catho-
liques et pas à la conscience de mes collègues
protestants ? Non. Tant qr e j'occuperai un siège
en cette Chambre, tant que j'occuperai le poste
que j'occupe, chaque fois qu'il sera de mon de-
voir de prendre une position guelconque, cette
position je la prendrai, non pas au point de vue
du catholicisme, non pas au point de vue du
protestantisme, mais je la prendrai pour des mo-
tifs qui peuvent s'adresser aux consciences de
tous les hommes, indépendamment de leur foi;
pour des motifs qui peuvent animer tous les
hommes aimant la justice, la liberté et la tolé-
rance."

Voilà une ligne de conduite droite, hon-
nête et brave qui doit toucher. le cœur de
tout bon citoyen.

Vingt ans de cette attitude sont un bre-
vêt de caractère dans notre temps d'à-
quatt'pattissement.

LIBERAL.
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CES BELLES AMES
La Semaine Religieuse de Québec vient

d'avoir à répondre à la consultation suivante :

Un maitre a cent ouvriers. Son commerce
marche à ravir Un ouvrier qui meurt de faim
se présente à la boutique. Le maître l'accepte
par charité. Cet ouvrier, faute de mieux, se con-
tente d'un salaire dérisoire. Si l'ouvrier réclamait,
ce qu'il ne ferait d'ailleurs pas, le maître le con-
gédierait en lui disant qu'il n'a que faire de lui
et qu'il ne l'a pris que par commisération. Le
maître observe-t-il fes devoirs de justice envers
cet ouvrier ?

Naturellement, un bon chrétien comme doit
l'étre l'abbé Gosselin, doit se reporter sans retard
pour résoudre cette question à la magnifique
Encyclique de I éon XIII sur la condition des
ouvriers, où se lisent les lignes suivantes:

...... " Le monopole du travail et des effets
du commerce est devenu le partage d'un petit
nombre de riches et d'opulents, qui imposent
ainsi un joug presque servile à l'infinie multi-
tude des prolétaires ...... Si le travailleur
met à la disposition d'autrui ses forces et son in-
dustrie, c'est pour obtenir de quoi pourvoir aux
besoins de la vis et il attend de son travail, non
seulement le droit au salaire, mais encore un
droit strict et rigoureux d'en user comme bon
lui semblera...... Le riche et le patron
doivent se souvenir qu'exploiter la pauvreté et
la misère et spéculer sur l'indigence sont choses
que réprouvent également les lois divines et hu-
maines. Ce qui serait un crime à crier vengean-
ce au ciel, serait de frustrer quelqu'un du prix
de ses labours...... L'équité demande donc
que l'Etat se préoccupe des travailleurs et fasse
de sorte que de tous les biens qu'ils procurent à
la société, il leur revienne une part convenable.
D'où il suit que l'Etat doit favoriser tout ce qui,
de près ou de loin, parait de nature à améliorer
leur sort.

" De même que l'effet suit la cause, ainsi est-
il juste que le fruit du travail soit au travail-
leur"

Voilà les principes, de sagesse et de haute
bienveillance sur lesquels se baserait un simple
laïque pour répondre, et, s'imprégnant de cee
nobles paroles, il repousserait vite l'odieuse spé-

culation du patron, qri exploite la pauvreté et.
spécule sur la misère.

Mais ce n'est pas ainsi qu'on raisonne à la
Semaine Religieuse de Québec, et voici ce qu'elle
répond:

Les auteurs sont d'accord à permettre au mal-
tre dans les circonstances ci-dessus de donner à
l'ouvrier, sans violer la justice commutative, un
salaire inférieur au salaire " minimum."

C'est çà, les auteurs!
Crève, Canayen !
La v'là, la justice commutative !

MISEREUX

AU PARC SOHMER
La dernière semaine du Parc Sohmer a été

particulièrement remarpuable par les attractions
offertes au public. Mais il paraît que ce n'est
rien encore et que des surprises surprenantes
nous sont réservées.

M. L. J. Lajoie est en ce moment à New-York,
où il recherche des artistes encore inconnus ici.
On nous dît qu'une des attractions les plus atta-
chantes est une compagnie de chats savants dont
les exercices sont absolument stupéftants.

Nous ne savons pas encore à quelle date ces
chats savants pourront venir au Parc Sohmer car,
ils sont demandés partout, mais il est probable
qu'ils s'exposeront bientôt à nos bravos.

Indépendamment de ces savants félins, d'autres
attractions non moins;curieuses sont annoncées
incessamment, mais nous sommes tenus au silence
momentanément du moins, afin de ne pas déflo
rer par une indiscrétion les surprises que le
Part Sohmer ménage à ses fidèles habitués.

PIERROT.

Nou adressons cette semaine des factures
d'abonnement à tous nos abonnés, en les
priant de vouloir bien nous adresser ce
petit montant par le rètour de la malle.
Ils nous obligeront, et en même temps ils
aideront l'oeuvre d'émancipation du peu-
ple canadien-français.

Nous comptons sur nos amis.
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LETTRE OUVERTE
A M. LE CHANOINE BRUCHESI

Monsieur le Chanoine, -
Il me semble que vous allez beaucoup trop

vite en besogne, et que vous embouchez préma-
turément et imprudemment le clairon de la vic-
toire.

Dans le dernier numéro de votre Semaine Re-
ligieuse, vous n'hésitez pas à tracer les lignes
suivantes:

Soyez assuré, monsieur le Chanoine, que nous
ne laisserons pas prescrire notre action. Et
si l'intérêt de notre cause nous impose des dé-
lais, nous saurons à temps troubler votre quié-
tude béate par un acte extra-judiciaire qui vous
apprendra que nos revendications ne sont pas
abandonnées, ainsi que vous paraissez le croire.

Parlant des catholiques, vous avez la coquet-
terie ce dire : . .. " ils étaient bien sûrs que la

décision de nos tribunaux serait ratifiée en An-
gleterre," comme si cette ratification était un fait
accompli.

h- i* i é
On se le rappelle, sans doute, après avoir été E b en, ux qu a e UI a 1eaL

déboutée de ses prétentions, une première fois, drot une illusion, s'il leur en reste encore une,
par la Cour Supérieure, une seconde fois par l le jour où le Conseil Privé se prononcera, voilà
Cour d'Appel, la Compagnie de Publication du tout.
Canada-Revue avait manifesté le dessein d'inter- Vous remarquerez, seulement, monsieur le
jeter appel de ces deux jugements auprès du Chanoine, que la décision de nos tribunaux a
Conseil Privé.

Une souscription, rendue publique par les
journaux, fut même ouverte à cet effet. aux lois civiles, tout comme le vulgaire troupeau

Ces démarches n'ont pas eu le don d'émouvoir que vous avez jusqu'alors mené tambour battant
les catholiques ; ils étaient bien sûrs que la dé- et qui commence à regimber contre la baguette,
cision de nos tribunaux serait ratifiée rn Angle- Le juge Dolierty, lui-même, algré son catho-

Plicisme irlandais, n'a pu se dispenser de vous

les -fonds qu'elle réclamait, les amis et les protec _* C lcrsru id Déaiéae e ugie
tours de la revue si justement condamnée nous lasques, au moins pour ce qui concerne la sou-

autorisent à croire qu'ils en sont venus à lC même mission aux lois communes àtous les citoyens de
conclusion. la Province.

Dans tous les cas, le délai fiaé pour l'appel est Et votre triomphe, monsieur le Chanoine, le
expiré depuis le 25 d mois de mai, et le cv triomphe de a l'Eglise du Canade," (?) que vous
da-Revue n'a pas produit ses pièces. qeaé e q omne à reum contre labutte,

Grcce à l'attitude sage et couraguse de notre e soer t, cmment s tat-

terre.1 .lCismen ilans, n'aêue e dispensek de ous

vénérable archevêque, l'Eglise dit Canada reste C
donc en possession de deux docuentsjuridiques meut tirent-ils parti des avauta ce qu'il leur ac-
de la plus haute importance, et qui reconnaissent corde?
le droit des pasteurs à protéger leurs ouailles En se plongeant mitre la première dans la
contre tout écrit pernicieux, couardise

Vous allez convenir tout à l'heure, au moins Lisez donc les mandements, monsieur le Cha-
in peto, que vous avez fait une école. noine, et vous nous direz si ce sont là des docu-

Apprenez d'abord, monsieur le Chanoine, que monts de nature à prouver la toute-puissance
le délai d'appel au Conseil Priv n'est pas cx- d'un pouvoir retapé par deux jugements que vous
piré depuis le 25 nai, comme vous le prétendez. prtendez aussi définitifs que conuants. Lisez
Oh ! mais, là, pas du tout expiré. surtout le mandement dux plus rétrograde, du

Nous avons, à cet égard, l'opinion de savants plus moyon-geux des évêques di la Province,
avocats, bien connus à l'archevêché, et qui nous Mgr Lalèche. Ce saint prélat, plein de prudente
ont complètement éclairé sur ce point, et l'avenir sagesse, a soin de vitupérer les journaux qui ne
vous prouvera que si vous êtes fort endroit s'aplatissent pas sous la crosse, mais il a soin,
canon, vous ôtes singulièrement faible en droit également, de ne pas les nommer: crainte des
Oaque. procès, dit-il.
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Est-ce que cet aveu, cette sage réserve de
l'évêque de Trois-Rivières, ne contient pas une
expresse acceptation de la théorie de nos tribu-
naux, qui ont déclaré les membres du clergé jus-
ticiables de leurs lois ?

Alors, monsieur le Chanoine, que venez-vous
raconter à vos lecteurs ? Comment osez-vous
vous appuyer sur deux jugements dont l'effet est
suspendu par l'appel, jugements qui vous ont
déclaré soumis à leur décision. Les juges qui
ont prononcé ces jugements ont trouvé des élé-
ments spécieux qui- leur ont permis de se pro-
noncer momentanément en votre faveur, mais
aucun d'eux n'a osé prétendre que notre action
était téméraire, et que vous échappiez aux res-
ponsabilités civiles.

Je dis vous, monsieur le Chanoine, en parlant
de l'archevêque de Montréal, en cause dans ce
procès, parcé qu'il est notoire que vous briguez
la succession du digne vieillard, trop malléable,
hélas! que vous avisez si singulièremènt.

Vous vous êtes ér gé officieusement en coadju-
teur de Mgr Fabre, et votre impatiente ambition
est la cause des maux du doux et placide prélat
qui règne sur notre diocèse sans le gouverner.

Seulement, monsieur le Chanoine, accordez
bien vos flûtes si vous voulez avoir le droit de
faire baiser votre blanche menotte aux dévotes le
jour où le siège archiépiscopal de Montréal sera
vacant, car j'ai l'honneur de vous prévenir que
votre candidature vous réserve au moins une
déception.

Et puisque j'ai le plaisir de converser avec
vous, bien posément, comme deux bons amis
causent au coin du feu, laissez-moi vous rappeler
deux entrevues que vous avez eues avec notre
entêté directeur, et qu'au cours des deux il a été
question de choses fort piquantes. Ces entrevues
ont été si courtoises que notre directeur, à votre
demande, n'a pas hésité à vous délivrer un cer-
tificat de vertu en échange de la signature d'un
haut dignitaire de l'Eglise du Canada. (?) Cette
signature n'a jamais été remise à M. Filiatreault.

Vous devez avoir la mémoire de ces choses,
monsieur le Chanoine; mais si vous les aviez ou-
bliées, pour peu que cela vous plaise, nous pu-
blierons les détails de ces entrevues dans le
REVEIL. Ce sera presque une page d'histoire.

Quant à la victoire du clergé sur nous, vous
êtes mal informé, monsieur le Chanoine ; le cler -
gé triomphe si peu de nous qu'il a peur de nous.

La preuve ? direz-vous.
La preuve, la voici:
Il y a quelqùes jours à peine, on voulait ache -

ter notre journal. Des offres réitérées ont été
faites, auxquelles nous avons répondu : Zut!

Le REVEIL n'est pas à vendre.
Tant pis pour les trembleurs qui voudraient

mettre la main dessus pour l'étrangler.
JEAN-BAPTISTE.

ILS BAISSENT Lb TON
On se rappelle que Mgr Bégin a adressé à

l'Electeur une lettre de menaces, à la suite d'une
série d'articles de notre confrère au sujet du té-
nébreux sermon de Mgr. Laflèche.

Cette lettre contenait ce passage que nous ne
saurions trop reproduire.

" Aussi, comme administrateur de l'archidio-
cèse, je ne puis m'empêcher de protester énergi-
quement contre l'attitude de votre journal à
l'égard de Mgr l'évêque des Trois-Rivières et de
condamner sévèrement les articles qui y ont été
publiés. Je vous engage à rentrer dans les voies
du respect qu'un journaliste catholique devrait
toujours observer vis-à-vis des supérieurs ecclé-
siastiques, à défaut de quoi, je me verrai dans la
pénible nécessité de censurer de nouveau votre
journal et de prendre les moyens efficaces pour
protéger les fidèles qui me sont confiés.

"Vous voudrez bien publier la présente dans
votre journal, pour qu'elle puissse atteindre tous
les lecture des articles qui y sont blâmés."

A ces menaces, l'Electeur, au lieu de relever
vertement l'insolent prélat qui se mêlait des af-
faires à débattre entre un journal et l'évêque
des Trois-Rivières, se contenta de répondre de la
manière suivante :

"Sa Grandeur Mgr Bégin n'aura probablement
pas remarqué que la rédaction de l'Electeur a
dégagé sa responsabilité de cette critique du ser-
mon de Mgr Laflèche. Nous avons mis le mot
communiqué au bas de chacun de ces articles,
avertissant notre public qu'ils avaient été écrits
par des prêtres distingués de cette province et
que nous leur en laissions la responsabilité.
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"Si Sa Grandeur entretient quelques doutes
sur ce point, nous pouvons lui en donner une
preuve satisfaisante sans toutefois pour cela tra-
hir notre secret professionnel.

"C'est donc à ses collaborateurs, et non à la
tédaction de l'Electeur que s'adressent les re-
marques de Sa Grandeur. "

On était en droit de s'attendre à une nouvelle
fulmination, ou tout au moins à un démenti for-
mel de la part de l'archevêque de Cyrène.

Eh bien, pas du tout. Il parait que l'intrusion
des curés dans la politique est telle que les évê-
ques ne sont pas en mesure de les défendre on
seulement de les excuser. Jamais et nulle part
un tel scandale ne s'est produit.

C'est surtout dans le comté de Portueuf que
le scandale a été public.

Il y a eu dimanche huit jours, M. Rouleau.
curé de St-Ubalde, monta en chaire et donna lec-
ture d'une lettre de Mgr Marois, le prélat pou-
pon qui administre le diocèse de Québec pendant
l'absence de Mgr Bégin qui, lui, l'administre
pour cause d'absence cérébrale du cardinal Tas-
chereau.

La lettre de Mgr Marois défendait aux catho-
liques de voter pour un protestant. Or, M. Joly
de Lotbinière, dont la personnalité est si respec-
table, est protestant et, de plus, un parfait hon-
nête homme, tant dans sa vie privée que dans sa
vie publique. On comprend l'émotion créée par
la lettre de Mgr Marois.

M. Joly de Lotbinière écrivit à Mgr Bégin une
lettre de protestation, et une délégation se rendit
auprès de l'Archevêque de Cyrène, dans le but
de lui faire les représentations respectueuses mais
fermes que les circonstances justifiaient.

Avec l'arrogance habituelle aux gens d'église,
Mgr Bégin refusa de désapprouver la lettre de
Mgr Marois et écrivit à M. Joly de Lotbinière la
réponse que voici :

ST-VICTOR, 9 juln 1896
M. Joly de Lotbinière, K.C.M.G.,

Québec.
Monsieur, -

Je ne veux ni approuver ni répudier les can-
didats qui briguent les suffrages des électeurs.
Ce n'est pas mon rôle. Je ne puis pua cependant
exiger des candidats moins que ne demande le

mandement collectif des évêques, expression de
leur volonté sur la question scolaire manitobaine.

En adhérant, formellement et solennellement,
à ce document, vous ne pouvez être ostracisé par
les électeurs catholiques, ou être réputé indigne
de leurs suffrages.

Veuillez agréer, honorable monsieur, l'expres-
sion de mes sentiments distingués.

(Signé,) L -N.,
Archevêque de Cyrène,

Administrateur.

Tout ceci indique la résistance du clergé. Et
le clergé orgueilleux parait tenir beaucoup à
n'être pas obligé de corriger ses erreurs ou ses
fautes, prétextant qu'il ne se trompe et ne faute
jamais. Cependant, dans le silence du cabinet,
il ne peut pas sontenir à ses propres yeux la
même loyauté ni la même impeccahilité. Il sait
très bien qu'il a voulu se livrer à un coup de
main et faire violence à l'électorat. Il n'en con-
vient pas, mais lorsqu'il est pris dans un cercle
vicieux, il s'efllorce d'en sortir afin de ne pas
perdre ses avantages.

Le Witness de samedi dernier contenait à ce
sujet une précieuse information. Comme elle n'a
été démentie par personne, nous avons le droit
de la considérer comme l'expression de la vérité.

La voici :

" On nous rapporte qu'en réponse aux protes-
tations indignées de M. Joly de Lotbinière et de
plusieurs catholiques éminents, au sujet de la
conduite scandaleuse du certains curés dans le
comté de Portneuf et ailleurs, Mgr Bégin a lancé
une lettre à tout le clergé de son diocèse. Cette
lettre commande aux curés, sous peine des péna-
lités ecclésiastiques les plus sévères, de cesser
immédiatement toute ingérence dans la lutte
électorale actuelle, et de faire bien comprendre
aux fidèles que, comme matière de conscience,
ils sont libres de voter pour les candidats du
parti qu'ils voudront bien choisir."

Le style de Mgr Bégin a changé. Il y a une
très sensible différence entre sa lettre à l'Electeur
et sa lettre aux curés.

C'est que, voyez-vous, les citoyens ont pris le
bon moyen : ils discutent les actes et la prose de
leurs curés et même de leurs évêques ; ils estiment
que lorsque ces messieurs sont gavés, leur rôle
est de dormir, et pas autre chose ; ayant tout le



LE REVEIL 225

souci de la conduite de la barque ballottée par
les flots, ils ne veulent pas recevoir d'ordre de
ceux qui, paresseusement vautrés dans la cabine,
ne font rien pour lutter contre les éléments.

L'aventure de Portneuf, complétée par la
soumissionde Mgr Bégin aux volontés des ci-
toyens prouve surabondamment que le seul et
bon moyen d'échapper à l'intolérance du clergé,
c'est de lui dicter des lois et non d'en accepter.

Le peuple canadien commence à comprendre
cette tactique élémentaire. Lorsqu'il l'aura bien
comprise et qu'il aura enfin le facile courage de
la mettre en pratique, il sera digne de figurer
parmi les peuples libres.

CANADIEN.

AU MANITOBA
Monseigneur Langevin a une curieuse façon

de traiter ses administrés, une façon qui indique
bien toutes les raisons qui militent en faveur
d'une enquête sur la question des écoles.

Nous avons maintes fois repété que la diflicul-
té soulevée à propos des lois scolaires de 1890,
émanait uniquement du clergé, furieux de se
voir enlever le contrôle de l'éducation qui lui
donne l'autorité sur la masse et surtout le ma-
niement des fonds scolaires.

Nous avons fait remarquer que jamais on
n'avait encore vu de protestation sérieuse des
pères de famille manitobains.

Nous avons montré que les procès intentés
pour contester la légalité des lois Martin avaient
été entamés, non par les manitobains. mais par
le clergé, et que la population catholique se fai-
sait parfaitement à l'usage des écoles publiques.

En un mot, nous soutenons qu'il s'agit uni-
quement d'un coup monté par le clergé catho-
lique, et s'il en faut une preuve directe, on va la
trouver dans le sermon récemment prononcé
par Monseigneur Langevin, et qu'ont reproduit
tous les journaux conservateurs.

Voici la partie intéressante de ce sermon:

Aussi est-ce pour moi un grand sujet de joie de
voir à cette heure toute cette population si calme
et si digne, au milieu des agitations soulevées

par les passions dans toute la Puissance. Ainsi'
tous réunis autour de votre évêque, dans une
même communion d'idées et de principes, vous
êtes un modèle pour vos frères. Je voue en féli-
cite, et la plus belle preuve que je veux vous
donner de votre attitude si chrétienne et de la
confiance que j'ai en vous, sera de ne pas lire
moi-même, et de ne pas faire lire dans cette ca-
thédrale le beau mandement de NN. SS. les
archevêques et évêques des provinces ecclésias-
tiques de Québec, de Montréal et d'Ottawa. Ce
n'est pas que je ne porte à ce mandement toute
l'estime qui lui est dûe. Au contraire, j'y adhère
avec d'autant plus de force que ce mandement
est notre salut. Ecrit particulièrement pour la
province de Québec, où nos frères sont malheu-
reusement divisés sur le moyen de nous venir en
aide, il indique clairement le grave devoir de
conscience qui incombe à tout électeur catholique
de ne voter que pour les candidats qui " s'enga-
gent formellement et solennellement, à voter pour
une loi fédérale rémédiatrice." Ici, au contraire,
vous êtes unanimes à réclamer cette législation
fédérale rémédiatrice, c'est pourquoi je ne vois
pas la nécessité de faire lire ce mandement au-
jourd'hui.

Pensez.vous qu'il les mène tambour battant,
ses Manitobains, le jeune évêque de Saint-Bo-
niface ? Un vrai caporal à la prussienne, hein ?

Vous avez vu déjà cette caricature de l'Ari-
zona Kicker représentant un maire Cowboy, pré-
sidant une séance du conseil avec deux revolvers
pointés sur les conseillers .

- Je propose que le vote sur la motion soit
unanime, dit-il le premier qui se lève pour pro-
tester est un homme mort.

Personne ne dit mot.
Adopté à l'unanimité.
La tenue de Monseigneur Langevin est iden-

tique :
- J'ai ici, dit-il, un document qui affirme que

les électeurs ont le droit de suivre leur cons-
cience dans la lutte actuelle, et de voter pour ce-
lui qui leur semblera le plus apte à règler efficace-
ment la question des écoles, mais je ne vous le
lirai pas, car je sais que vous êtes unanimes à
voter bleu. N'est-ce pas que vous êtes unanimes?
Qui est-ce qui dit qu'il n'y a pas unanimité
Qui est-ce qui ose dire qu'il n'y a pas unanimi-
té ? Qu'il vienne le dire ici.
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Naturellement, personne n'ose bouger, de peur appellent tendrement leur sainte mère. Sa doc-
de se faire foudroyer. trine, telle que développée dans le sermon re-

- Allons, c'est bon, je vois qu'il y a unanimi- tentissant dont je m'occupe, est celle de l'église,
té. D'ailleurs je savais que vous êtes assez intel- qui, apparamment non satisfaite de l'appellation
ligents pour être unanimes. C'est bon, nous al- de chrétienne, fe distingue par les multiples
Ions télégraphier cette unanimité à nos frères de qualificatifs de catholique, romaine, orthodoxe et
l'Est et à nos bons évêques. ultramontaine dont les apôtres n'ont jamais en-

Et voilà comment nous sommes informés de tendu parler, et qui constituent une répudiation
l'état des esprits au Manitoba; voilà les rensei- formelle du nom du Christ.
gnements que nous recevons depuis l'origine des Je dis, en second lieu, que lorsque ce digni-
pseudo-difficultés taire de la prélature dénie à l'État le droit d'en-

Nous ne savons pas un mot de vrai sur la situ- seignement public et la mission d'élever les en-
ation. fants, il exprime l'opinion qui est la mienne et

Une enquete seule nous ferait connaitre ce que qui se trouve être parfaitement d'accord avec l'en-

pensent réellement ýes pères de famille, et encore seignement de l'économie politique libérale dont
faudrait.il que les examens fussent secrets. Adam Smith et les autres maîtres de l'école qu'il

Le comble, par exemple, de l'hypocrisie ecclé- a fondée sont les interprètes les plus autorisés.
siastique, c'est cette prétentien de ne pas lire le L'ingérence de 1'1lttt en matière éducationnelle
mandement, comme preuve de confance et d'ad- comme en toute autre qui doit relever de l'ini-
miration. tiative privée est, par essence, anti-économique.

Molière n'aurait pas trouvé mieux. Mais je n'ai pas ici le temps ni l'espace qu'il me

VERITE faudrait pour développer côtte assertion qui, du
reste, est un lieu commun, un " truisme " de la
science.

Je me hâte d'ajouter que si la théorie de notreCE SE R M O N évêque ultramontain est, sur ce premier point,
conforme à la théorie des économistes qui se

Monsieur le Directeur. targuent, eux aussi, d'orthodoxie, et si l'in"gé-

Il se fait, en ce moment, beaucoup de bruit ronce de l'État on mitfère d'enseignement est

autour d'une homélie prononcée par un prélat du anti-économique, l'ingérence d'un clergé quel-
catholicisme orthodoxe et dans laquelle sont ré- conque orthodoxe ou hétérodoxe-est anti-

aflirmées, avec une présomptueuse humilité plus évangélique

épiscopale qu'évangélique, toutes les prétentions D'abord les clergés officiels, de quelque déno-
de cette institution à l'omnipotence spirituelle et mination qu'ils se réclament respectivement, ne

temporelle, à l'omniscience et à l'omni-compé- sont pas les successeurs de l'apostolat primitif.

tence à l'infaillibilité morale et mentale, en Ce n'est par non plus ici l'endroit où developper

quelque matière que ce puisse être. J'ai, avec ce point; mais, avec la grâce de Dieu et appuyé

votre bienveillante permission, un petit mot à sur l'Évangile, j'entreprendrai de l'établir caté-

dire à ce sujet et je le ferai avec l'entière fran- goriquement contre tout contradictear qui en

chise que j'aime à apporter à l'énoncé de mon manifestera le désir. De plus, les apôtres: n'ont

humble sentiment. pas reçu du Sauveur mission de faire de l'en-
En tout premier lieu, je dis qu'il n'y a pas à seignement public on privé, d'établir des écoles,

contester que la théorie absolutiste développée des collèges ou des universités. Ils ont reçu
par cet évêque soit en tout conforme à l'ensei- mission d'apporter au peuple de Dieu, le prolé-
gnement de l'église particulière dont il est un tariat universel, la bonne nouvelle attendue
des ministres. S'il prêchait autre chose que ce de sa délivrance prochaine de l'opression ma-
qu'il a prêché dans l'occasion dont il s'agit, il térielle du césarisme, du ploutocratisme et du sa-
serait en désaccord avec ce que tous ses collègues cerdotalisme de tout acabit image ellem me
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cette opression matérielle, de l'oppression mo-
rale et spirituelle du pêché apporté par les puis-
sances du mal dont le Satanisme est la tête et le
cléricanisme le plus actif agent.

L'éducation est, dans l'ordre politique pur,
chose d'initiative privée quant à ce qui regarde
ceux qui la doivent impartir et doit faire l'objet
d'entreprises particulières comme tout autre
besoin auquel il faut pourvoir ; et, dans une
organisation parfaite de la société, elle serait
gratuite comme tous les autres services que les
hommes se doivent en fraternelle mutualité.
Dans l'ordre social religieux-ces deux mots,
qui sont synonymes, s'impliquant réciproque.
ment-l'éducation, en ce qui concerne les inté-
ressés les plus immédiatement responsables, est
une obligation familiale à laquelle nul ne se peut
soustraire. en conscience et que chaque parent
est tenu et doit avoir la faculté de remplir en
jouissant de la liberté absolue, entravée par au-
cune institution politique ou ecclésiastique, d'ex-
ercer son propre discernement dans le choix des
éducateurs. Il ne s'agirait donc point, selon
mon très-humble mais très-ferme sentiment
d'essayer à mettre ce prélat, manifestement de
bonne foi dans son aveuglement superbe, en con-
tradiction avec l'enseignement de la Synagogue
dont il est prince, puisqu'il est en parfait accord
avec celle-ci qui, ayant la compression pour prin-
cipe, ne cherche à arracher l'enseignement à
l'accaparement illicite de l'Ptat et à la surveil-
lance seule légitime des familles que pour le
confisquer au profit d'agglomérations de céli.
bataires naturellement incompétents par état en
pareille affaire. Il faut établir non l'antagonisme
mais la solidarité qui existe entre cette doctrine
épiscopale et la dootrine ecclésiastique ut les
combattre courageusement toutes deux parce-
qu'elles ne font qu'une ayant pour principe le
despotisme moral et pour fin la systématisation
de l'enténèbrement universel si lucrative au
cléricalisme dont elle assure l'étouffante prépon.
dérance. Si ce qu'on appelle la politique cesse
jamais d'être une mystification odieuse, une com-
pétition de finauderie, un perpétuel compromis
entre la vérité et le mensonge pour maintenir
les institutions oppressives, inégalitaires et dis-
proportionnaires où s'alimentent toutes les néga-

lomanies et toutes les cupidités sordides, il
surgira peut être des organisations d'hommes
d'intelligence vraie et de cour haut placé déci-
dés à renoncer aux applatissements diploma-
tiques et à donner le petit coup d'épingle fatal à
la puissance étatique comme à la puissance clé-
ricale qui sont des épouvantails en baudruche.
Alors, plutôt soucieux de l'intérêt universel que
des petites ambitions particulières fondées sur
des succès électoraux immédiats qu'on tente d'as-
surer par des manifestations d'abjecte soumission
à toutes les usurpations les plus monstrueuses;
alors, dis-je, on combattra et la doctrine de l'État
enseignant et la doctrine des églises éducatrices,
et toutes les autres doctrines analogues, comme
étant anti-économiques et anti-évangéliques
parcequ'elles sont anti-libertaires, meurtrières de
toute initiative personnelle, propagatrices de la
superstition ecclésiastique et de la superstition
étatique qui, également cléricale d'origine et de
tendance, cherche, au moyen de la plus vaine
des abstractions, à imposer aux minorités les
fantaisies, les caprices, les modes et les dogmes
administratifs, scientifiques, éducationnels, pro-
fessionnels et autres infligés par des majorités
gouvernementales de hasard à toute conscience
et à toute tentative de développement libre et
individuel.

Pour cela, il faudra revenir tout simplement à
l'Evangile, car l'Evangile contient la doctrine de
Vérité, qui, n'agi3sant ni comme l'Etat, usur-
pateur du nom de Pouvoir et d'Autorité, ni
comme la caste sacerdotale de toutes dénomi-
nations, usurpatrice du nom d'Eglise et d'Epouse,
n'opprime point mais délivre-Veritas libóra-
bit vos.

E. RENE.

DANS LES COUVENTS

Dans les couvents, dans les collèges, dans les hôpitaux,
dans les maisons de pension et dans les maisons privées,
on devrait toujours avoir une provision de BAUME
RHUMAL, le célèbre spécifique français pour le traitement
de toutes les affections de la gorge et des poumons. 25c la
bouteille seulemeut. Dans toutes les pharmacies et les épi-
ceries.
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LE PRIJOIPE et L'PPLIORTJ C A ET LA
Les évêques, réunis, ont décidé à l'approche

des élections de rappeler le mandement général
relatif à la conduite des catholiques pendant
cette période.

Ce mandement général où se lit la signature
de Mgr Laflèche, contient ce qui suit:

Toute atteinte portée à la liberté des électeurs,
soit par menace de leur faire perdre leur position
oucertains profits et avantages, soit par des con-
ventions faites pendant le temps ci-dessus spéci-
fié, alors même qu'elles ne devraient étre rem-
plies qu'après l'élection, sera aussi réputée faute
grave et cas réservé.

Voyons, maintenant, comment Monseigneur
Laflèche met en pratique les principes qu'il im-
pose à ses fidèles.

Examinons son fameux sermon.
Voici d'abord les MENACES:

" Voilà la doctrine catholique et voici l'aver-
tissement qu'en conscience je me crois tenu de
vous donner : Dans les circonstances, un catho-
lique ne saurait, sous peine de pécher en matière
GIRA VE, voter pour le chef du parti qui a for-
mulé aussi publiquement pareille erreur, et les
partisans qui l'appuient dans cette erreur, tant
qu'ils n'auront pas désavoué publiquement cette
erreur."

Voici maintenant les PROMESSES:

La première direction que j'ai à donner aux
catholique de ce diocèse pour les prochaines
elections, c'est de ne donner leurs votes qu'à. des
candidats qui s'engageront à voter en faveur
d'une loi réparatrice acceptée par les évêques....
C'est ce que vous ferez courageusement, comme
catholiques, comme Canadiens, comme citoyens,
et le Bon Dieu bénira vos efforts et vous pertiet-
tra de recueillir, ici-bas, un avant-goût du bon-
heur qu'il réserve aux élus,

Voilà des menaces et des promesses bien carac-
terisées quiont pour le catholique plus de valeur
et plus d'importance qu'aucune menace ou pro-
messe terrestre.

Eh bien, la loi et le mandement ne sont-ils
pa violés dans ce cas.

EQUITE

Pendant que nous nous occupons des écoles
du Manitoba, n'y aurait-il pas lieu de s'occuper
un peu de celles de Québec.

Voici un fait-divers du Spectateur de Hull
qui est navrant:

- Mercredi soir la police de Hull a opéré
l'arrestation de trois jeunes filles âgées respec-
tivernent de quatorze et quinze ans et deux jeu-
nes garçons plus âgés, sur le chemin d'Aylmer,
qui se permettaient de blasphémer et de faire un
vacarme épouvantable dans un état d'ivresse. Les
jeunes personnes avaient loué une voiture hier
après-midi pour faire une promenade de plaisir
à Aylmer. A une heure avancée hier la police
en passant à cet endroit aperçut les cinq voya-
geurs sur le chemin s'amusant d'une manière
peu convenable. Les noms des jeunes filles
sont Proulx, Léveillée et Pigeon, toutes résiden-
tes aux Chaudières.

Tout cela les produits de nos écoles, et veut-on
créer au Manitoba des sujets de ce genre.

L'Echo de Louiseville, journal bien pensant
du diocèse de Mgr Lailèche dit:

Les petites gens de l'E'lecteur dénoncent Mgr
Laflèche avec violence. L'organe de M. Pacaud
semble avoir pour misssion de salir tout ce que
nous, catholiques, aimons et vérérons. Que
l'Electeur continue à s'attaquer à notre digne
évêque, il n'en que plus honni et conspué par
tous les honnêtes gens.

Evidemment la défense du vieux castor n'ins-
pire pas grand enthousiasme à la jeunesse et ne
soulèverait pas des montagnes.

Voilà une vénération qui nous semble moins
que tiède.

PENDANT LES EPIDEMIES

De toutes parts, on signale la réapparition de la grippe
il faut la combattre énergiquement. Le spécifique sans ri-
val contre la grippe, le BAUME RHUMAL, a guéri des
milliers de malades pendant les dernières épidémies de
grrippe. 16 cuillerés à thé ne coûte que 25c. en vente par-
tout.
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-Ecoutez, monsieur l'abbé, je vais vous dire les
choses, parce que je ne veux pas que vous eiportiez
une trop vilaine idée de mon pauvre Dario. Ça me
ferait beaucoup de peine .. . Voyez-vous, c'est un peu
de ma faute, ce qui vient d'arriver. Hier soir, il
m'avait demandé un rendez-vous ici, pour que nous
puissions causer tranquillement; et, comme je savais
que ma tante n'y serait pas aujourd'hui, à cette heure,
je lui ai donc dit de venir. C'était fort naturel, n'est-
ce pas ? de nous voir, de nous entendre, après le gros
chagrin que nous avons eu, à la nouvelle que mon
mariage ne sera sans doute jamais annulé. Nous
souffrons trop, il faudrait prendre un parti . . . Et,
alors, quand il a été là, nous nous sommes mis à
pleurer ; nous sommes restés longtemps aux bras
l'un de l'autre, nous caressant, mêlant nos larmes. Je
l'ai embrassé mille fois en lui répétant que je l'adorais,
que j'étais désespérée de faire son malheur, que je
mourrais sûrement de ma peine à le voir si malheu-
reux. Peut-être a-t-il pu se croire encouragé ; et,
d'ailleurs, il n'est pas un ange, je n'aurais pas dû le
garder de la sorte, si longtemps sur mon coeur ... Vous
comprenez, monsieur l'abbé, il a fini par être comme
un fou.

Elle disait cela tranquillement, simplement, sans
embarras aucun, de son air de belle .ille raisonnable
et pratique. Un faible sourire parut sur ses lévres,
quand elle continua.

-Oh ! je le connais bien, mon pauvre Dario, et ça
ne m'empêche pas de l'aimer, au contraire. Il a l'air
délicat, un peu maladif même; mais, au fond, c'est un
passionné, un homme qui a besoin de plaisir. Oui
c'est le vieux sang qui bouillonne, j'en sais quelque
chose, car j'ai eu des colères, étant petite, à rester par
terre, et aujourd'hui encore, quand le grand souffle
passe, il faut que je me batte contre moi-même, que je
me torture, pour ne pas faire toutes les sottises du
monde.... Mon pauvre Dario ! il sait si mal souffrir I
Il est tel qu'un enfant dont les caprices doivent être
contentés ; mais, au fond pourtant, il a beaucoup de
raison, il m'attend, parce qu'il se dit que le bonheur
sérieux est avec moi, qui l'adore.

Ët Pierre vit alors se préciser pour lui cette figure
du jeune prince, restée vague jusque-là. Tout en
mourant d'amour pour sa cousine, Il s'éti it toujonrs
amusé. Un fond d'égoïsme parfait, mais un très ai-
mable gurçon quand même. Surtout une incapacité
absolue de souffrir. une horreur de la sou.r'rance, de
aideur et de la pauvreté, chez lui et chez .es autres,

De chair et d'âme pour la joie, l'éclat, l'appamence, la
vie au clair soleil. Et fini, épuisé, n'ayant plus de

force que pour cette vie d'oisif, ne sachant même plus
penser et vouloir, à ce point que l'idée de se raillier au
régime nouveau ne lui était pas même venue. Avec
ça, l'orgueil démesuré du Romain, la paresse mêlée
d'une sagacité, d'un sens pratique du réel, toujours en
éveil; et dans le charme doux et finissant de sa race.

-Mon pauvre Dario, qu'il aille en voir une autre,
je lui permets, ajouta très bas Benedetta, avec son
beau sourire. N'est-ce pas ? il ne faut point deman-
der l'impossible à un homme, et je ne veux pas qu'il
en meure.

Et, comme Pierre la regardait, dérangé dans son
idée de lajalousie italienne, elle s'écria, toute brûlan-
te de son adoration passionnée :

-Non, non, je ne suis pas jalouse de ça. C'est son
plaisir, ça ne me fait pas de peine. Et je sais très bien
qu'il mie reviendra toujours, qu'il ne sera plus qu'à
moi, à moi seule, quand je le pourrai.

Il y eut un silence, le grand salon s'emplissait
d'ombre, l'or des grandes consoles s'étéignait, une
melancolie infinie tombait du haut du plafond obscur
et (les vieilles tentures jaunes, couleur d'automne.

Bientôt, par un hasard de l'éclairage, un tableau se
détacha, au-dessus du canapé où la contessina était
assise, le portrait de la jeune fille au turban, si belle,
Cassia Boccanera, l'ancêtre, l'amoureuse et la justicière.
De nouveau, la ressemblance frappa le prêtre, et il
pensa tout haut, il reprit:

-La tentation est la plus forte, il vient toujours
une minute où l'on succombe, et tout à l'heure, si je
n'étais pas entré .. .

Violemment, Benedetta l'interrompit.
-Moi, moi ! ... Ah ! vons ne me connaissez pas.

Je serais morte plutôt.
Et, dans une exaltation dévote extraordinaire, toute

soulevée d'amour, et comme si la foi supertitieuse eût
poussé en elle la passion jusqu'à l'extase :

-J'ai juré à la Madone de donner ma virginité à
l'homme que j'aimerai, seulement le jour où il sera
mon mari, et ce serment,je l'ai tenu au prix de mon
bonheur, je le tiendrai au prix de ma vie même . . .
Oui, Dario et moi ,nous mourrons s'il le faut, mais la
sainte Vierge a ma parole, et les Anges ne pleureront
pas dans le ciel.

Elle était là toute entière, d'une simplicité qui
pouvait d'abord paraître conmpliquée, inexplicable.
Sans doute, elle cédait à cette singulière idée de no-
blesse humaine que le christianisme a mise dans le re-
noncement et la pureté, toute une protestation contre
l'éternelle matièreles forces de la nature, la fécondité'
sans fin de la vie. Mais, en elle, il y avait plus enco-
re, un prix d'amour inestimable donné à la virginité,
un cadeau exquis, d'une joie divine, qu'elle voulait
faire à l'amant élu, choisi par son cœur, devenu le
maître souverain de son corpsdès que Dieu les aurait
unis. Pour, elle en dehors du prêtre, du mariage re-
ligieux,.11 n'y avait que péché mortel et abomina-
tion. Et, dès lors, on comprenait sa longue résistance
à Prada, qu'elle n'aimait pas, sa résistance désespérée
et si douloureuse à Dario, qu'elle adorait, mais à qui
elle ne voulait s'abandonner qu'en légtime union. Et
quelle torture, pour cette âme enflammée, que de ré-
sister à son amour ! quel continuel combat du devoir
du serment fait à sainte Vierge, contre la passion,



230 LE REVEIL

cette passion de sa race, qui parfois, comme elle
l'avouait. souillait chez elle en tempête ! Toute igno-
rante et indolente qu'elle fût, capable d'une éternelle
fidélité de tendresse, elle exigeait d'ailleurs le sérieux,
le matériel de l'amour. Aucune fille n'était moins
qu'elle perdue dans le rêve.

Pierre la regardait, sous le crépuscule mourant, et
il lui semblait qu'il la voyait, qu'il la comprenait
pour la première fois. Sa vualités'accusait dans les
lèvres un peu fortes et charnelles, les yeux immenses
noirs et sans fond, et dans le visage si calme, si rai-
sonnable, d'une délicatesse d'enfance. Avec cela, der-
rière ces yeux de flamme, sous cette peau si pure, si
candide, on sentait la tension intérieure de la supers-
titieuse, de l'orgueilleuse et de la volontaire, la femme
se gardait obstinément à son amour, ne maneuvrant
que pour enjouir, toujours prête , dans sa raison avi-
sée.à-quelque folie de passion qui l'emporterait. Ah i!
comme il s'expliquait qu'on l'aimât! comme il sentait
qu'une créature, si adorable, avec sa belle sincérité, sa
fougue se réservant pour se donner mieux, devait em-
plir l'existence d'un homme ! et qu'elle lui apparaissait
bien la sour cadette de cette Cassia délicieuse et tra-
giqne, qui n'av'iit pas voulu vivre avec sa virginité
désormais inutile, et qui s'était jetée au Tibre, en y
entrainant son frère, Ercole, et le cadavre de Flavio,
son amant.

Dans un mouvement de bonne atlection, Benedetta
avait saisi les deux mains de Pierre.

-Monsieur l'abbé, voici une quinzaine de jours
que vous êtes ici, et je vous aime bien, parce que je
sens un ami. Si vous ne nous comprenez pas du pre-
mier coup, il ne faut pourtant pas trop mal nous juger.
Je vous jure que, si peu savante que je sois, je tâche
toujours d'agir le mieux possible.

Il fut infiniment touché de sa bonne grâce, il l'on
remercia, on gardant un instant ses belles mains dans
les siennes, car lui aussi se prenait pour elle d'une
grande tendresse. Un rêve de nouveau l'emportait,
être son éducateur, s'il en avait jamais le temps, ne
pas repartir du moins sans avoir conquis cette âme
aux idées de charité et de fraternité futures, qui
étaient les siennes. N'était-elle pas l'Italie d'hier,
cette créature admirable, indoleute, ignorante, innccu-
pée, ne sachant que défendre son amour ? L'Italie
d'hier, si belle et si endormie, avec sa grâce finissante,
charmeresse dans son ensonneillemuent, et qui gardait
tant d'inconnu au fond de ses yeux noirs, brûlants de
passion! Et quel rôle que de l'éveiller, de l'instruire,
de la conquérir pour la justice, pour la vérité, pour le
peuple des souffrants et des pauvres, l'Italie rajeunie
le cemnain, telle qu'il la rêvait i Même dans le maria-

ge désastreux avec le comte de Prada, dans la rupture,
il voulait voir une première tentative manquée, l'Ita-
lie moderne du nord allant trop vite en besogne, trop
brutale à aimer et à transformer la douce Rome attar-
dée, grande encore et paresseuse. Mais ne pouvait-il
reprendre la tâche, n'avait-il pas remarqué que son
livre, après l'étonnement de la première lecture, était
resté chez elle une préoccupation, un intérêt, au milieu
du vide de ses journées, emplies de ses seuls chagrins ?
Quoi l s'intéresser aux autres, aux petits de ce monde,
au bonheur des misérables! était-ce possible, y avait.

il donc là un apaisement à sa propre misère? Et elle
était émue déjà, et il se promettait de faire jaillir ses
larmes, frémissant lui-même près d'elle, à la pensée de
l'infini d'amour qu'elle donnerait, le jour où elle l'ai-
merait.

La nuit venait complète, et Benedetta s'était levée
pour demander une lampe. Puis, comme Pierre, prenait
congé, elle le retint un instant encore dans les demi-
ténèbres. Il ne la voyait plus, il l'entendait seule-
lement répéter de sa voix grave:

-N'est-ce pas, monsieur l'abbé, vous n'emporterez
pas une trop mauvaise opinion de nous ? Dario et
moi, nous nous aimons, et ce n'est pas péché quand on
est sage ... Ah! oui, je l'aime, et depuis si longtemps ?
Figurez-vous, j'avais treize ans à peine, lui en avait
dix-huit; et nous nous aimions, nous nous aimions
comme des fous, dans ce grand jardin de la villa Mon-
tefiori, qu'on a saccagé.... Ah! les jours que nous
avons passés là, les après-midi entières, lâchés à travers
les arbres, les heures vécues au fond de cachettes in-
trouvables, à nous embrasser, ainsi que des chérubins !
Lorsque venait le temps des oranges mûres, c'était un
parfum qui nous grisait. Et les grands buis amers,
mon Dieu! comme ils nous enveloppaient, de quelle
odeur puissante ils nous faisaient battre le coeur I Je
ne peux plus les respirer, maintenant, sans défaillir.

Un valet apportait la lampe, et Pierre remonta chez
lui. Dans le petit escalier, il trouva Victorine, qui eut
un léger sursaut, comme si elle s'était postée là, à le
guetter sortir du salon. Elle le suivit, elle causa, se
renseigna ; et, tout d'un coup, le prêtre eut conscien-
ce de ce qui s'était passé.

-Pourquoi donc n'êtes-vous pas accourue, lorsqu'on
vous a appelée, puisque vous étiez en train de coudre
dans l'anti-chamîbre ?

D'abord, elle voulut faire l'étonnée, dire qu'elle
n'avait rien entendu. Mais sa bonne figure de fran-
chise ne pouvait mentir, riait quand même. Elle finit
par se confesser, de son air brave et gai.

-Dame! est-ce que ça nie regardait, d'intervenir
entre des amoureux ? Et puis, j'étais bien tranquille,
je savais que le prince l'aime trop pour lui faire du
mal, à ma petite Benedetta.

La vérité était donc que, comprenant ce dont il s'a-
gissait, au premier appel de détresse, elle avait posé
doucement son ouvrage sur la table et s'en était allée
à pas de loup, pour ne pas avoir à déranger ses chers
enfants, ainsi qu elle les nommait.

- Ah ! la pauvre petite ! conclua-t-elle, comme elle
a tort de se martyriser pour des idées de l'autre
monde: Puisqu'ils s'aiment, où serait le mal, grand
Dieu! s'ils se donnait un peu de bonheur? La vie
n'est pas si drôle. Et quel regret, plus tard, le jour où
il ne serait plus temps.

(A suivre.)

SANS PROFIT
C'est risquer sa vie sans profit que de négliger un rhume
dont 10 traitement avec le BAUME RHUMAL n'exige
aucun régime spécial tout en étant très agréable. 25e la
bouteille dans toutes les pharmacies et les épiceries.
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L'année 1894 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante et avec un zèle soutenu de la part de nos

agents, elle montrera une augmentation suffisante. Cela veut dire beaucoup pour la compagnie spécialement
si l'on considère la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû au fait que le
' SUN " du Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, prudente di-
rection ont fait leur ouvre.

Une Autre Raison

Le " SUN" du Canada est la première compagnie qui introduisit la police sans conditions et ce fait
a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette compagnie a, depuis,
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confiscables. Le contrat d'assurances d'un porteur de
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée pour acquitter
une prime qui, sans qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER CE SYSTEME

GeRANT DU DÉPARTEMENT FRANÇAIS

POUR LA VILLE ET LE DISTRICT DE MONTRAL
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